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GEOGRAPHIE DE Lil FILARIOSE DI~ BANCROFT

DANS LES ILES D'ANJOUAN ET DE I~iYOTTE

(Archipel des Comores)

L'archipel des Conores, et plus particulièrenent les îles de Mohéli,

Mayotte et Anjouan ont, depuis le début du XIXe siècle, la réputation de payer

un très lourd tribut à la filariose de Bancroft.

Très récewaent, à la suite de deux enquêtes parasitologiques et en­

tomologiques qui ont été effectuées à Anjouan (PROD'HON, 1969) et à la Grande

Comore (BRUNHES, 1969), un laboratoire de recherches a été installé sur l'île

de Mayotte afin d'étudier, en collaboration avec le Service de Santé des Co­

mores, l'importance, la répartition et la transmission de la filariose. Les

résultats de cette étude qui s'est déroulée de février 1971 à février 1972

doivent servir de base à la préparation d'une campagne destinée à interrompre

la transmission de la oaladie.(1)

Nous présenterons ici succintement les résultats de ce travail qui

ont été publiés par ailleurs en détail (BRUNHES et al, 1972) et nous essaie­

rons de dégager les principaux facteurs qui conditionnent une transmission

intense. Nous nous fonderons alors sur ces facteurs pour cartographier les

sites villageois sains et insalubres de Mayotte et d'Anjouan. Nous étudierons

enfin les tendances nigratoires des populations et brosserons llil tableau dyna­

mique du problène posé par la filariose de Bancroft dans ces deux îles.

(1) Nous tenons à remercier les autorités cOTIoriennes et françaises qui ont
largement contribué à la réalisation de ces travaux en mettant leurs
moyens et leurs connai~sances à notre disposition, en particulier:

le Doct'eur Martial HENRY, IlJ:inistre de la Santé et de la Population
- les Docteurs THOLLARD, Directeur du Service de Santé

GILLES, Directeur du S.S.B.G.E.
Alli\r~IDA, Responsable de la C.M. d'Anjouan
Le BOURGEOIS, Responsable de la C.M. de Mayotte.
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l - PRESENTATION DES REGIONS ETUDIEES

1.1. 1e contexte physique

L'archipel des Comores est situé à l'entrée septentrionale du Canal

de Mozambique à mi-chonin entre la côte africaine et le nord de lTadagascar.

Il est formé de quatre îles: la Grande Conore (1.148 lCu2 et 118.924 habitants),

Mohéli (290 Km2 et 9.545 habitants), Anjouan (424 Km2 et 118.829 habitants) et

Mayotte (374.Km2 et 32.067 habitants). Mayotte et Anjouan présentent un certain

nombre de caractères coonuns : elles sont toutes deux montagneuses et d'origine

volcanique ; elles appartiennent au même domaine climatique. Cependant, nous

soulignerons davantage leurs dissemblances, car elles permettent d'expliquer

certains contrastes dans la répartition de la filariose.

ANJOUAN

L'île d'J;njouan est constituée d'un complexe d'édifices volcaniques

dont les formes encore fraîches, le vigueur du relief et des pentes (le Mont

'N'Tinguiculmine à 1.595 n) traduisent le caractère récent. Pour l'essentiel,

ce massif est formé de laves à faciès basaltique accompagnées localement de

tufs et de scories sur lesquelles se sont développés des sols généralement

très perméables. Dans ces matériaux relativement tendres, de nombreux cours

d'eau à caractère torrentiel ont, creusé de profondes vallées souvent dominées

de 200 à 300 m par la surface des coulées los plus récentes. Sur le pourtour
,

de l'île, coulées et planèzes dominent directenent le rivage, ne laissant

place que très localement à des plaines côtières de taille réduite (en parti­

culier sur la façade Sud-Oue~) qui dans l'ensenble représ~ntent moins de 3 %
de la surface totale de l'île.

Les renseignements météorologiques sont fournis par 3 stations dont

deux sont situées sur la frange côtière nord (Mamutzu et Ouani) alors que la

troisième (M'R~mani) est à 700 nètres d'altitude dans la corne sud de l'île.

Les chiffres recueillis à Mamutzu (fig. 1) montrent que la côte nord reçoit

une noyenne de 1.934 mm de pluie par an et que les températures moyennes nen­

suelles sont comprises entre 24° C et 28° C. A ri'Remani, les pluies sont
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plus abondantes (2.362 cm) et les tenpératures Doyennes nûttenent plus basses

ainsi en août la tenpérature uoyenne descend à 18° C alors que celles du nois

le plus chaud n'atteint que 22°9 C pendant 4 Dois les températures Doyennes

.. sont inférieures à 20°C. La nature du relief et des sols d'Anjouan explique

qu'en dépit des fortes précipitations cette île soit caractérisée par un drai­

nage très rapide des eaux de surface. Seuls, en effet, les plnines côtières

et les plus importants bassins versants disposent de cours d'eaux permanents

ou de quelques plans d'eau stagnante.

MAYOTTE

Contrastant avec l'aspect massif d'lmjouan,r1ayotte présente une

côte très touruentée aux nultiples indentations qui :'trahissent l'avancée

récente de la mer sur un relief déjà disséqué et nettenent surbaissé"

(SJIINT-OURS, 1958). Il s'agi:\; d'un édifice volcanique l6rgement hétérogène

uais dans l'ensenble plus ancien et dont le soumet culnine à 660 u (Mont Benara).

L'altération des basaltes a donné ici naissance à des sols ferrallitiques peu

pernéables. Le réseau hydrographique est beaucoup noins encaissé qu;à Anjouan

et il draine des plaines littorales plus vastes rep~ésentant environ 10 %de

la surface totale de llîle. Exception faite de l'îlot de Pananzi dont la cons­

titution est récente (tufs trachytiques récents)r le relief, la géologie et

les sols dG l1ayotte sont beaucoup plus favorables à la fornation de nilieux

auphibies (cf. fig. 4).

1e climat de Mayotte est cependant sensibleuent plus sec et plus

chaud que celui d'Anjouan, bien que la stntion dont les résultat9 sont les

plus crédibles (Pauanzi) soit peu représentntive de l'ensenble de l'!le. Les

relevés uétéorologiques au niveau de la uer à Pauanzi et à 100 mètres d'alti­

tude (Coconi - Barakani) Ilontrent quo les tenpératures Doyennes nensuelles

varient entre 24°1 C et 27°7 C dans la preuière station et de 21°8 C à 25°3 C

dans la deuxiène.

1.2. La pOPRlation

Les deux cartes ci-jointes (fig•. 5 et 6) et leurs commentaires s'ap­

puient sur les deux recensenents de la population des Conores effectués par

l'I.~.S.E.E. en 1952 et 1966.
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La conparaison des deux cartes d'Anjouan et Mayotte fait ressortir·

un contraste frappant entre les types d'inplantation de la population des

deux îles. En effet, 57 )& de la population d 'llnjomm habite dans les zones

nontagneuses au-dessus de 200 m d'altitude, alors qu'à Mayotte les villages

sont presque tous installés à proxinité innédiate de la côte ou dans les

plaines (88 %de la population totale).

De telles différences s'expliquent en partie par les contrastes des

milieu~ physiques. Il est certain que l'exiguïté des plaines littorales d'An­

jouan a pu conduire la population à s'installer plus à l'intérieur des terres

dans la caldeira de Banbao-N'Touni ou sur les coulées de la presqu'île de

Nioumakélé où les conditions pédologiques ne sont pas défavorables à l'agri­

culture. Par ailleurs, l'histoire n'est pas étrangère à cette occupation in­

tense des Hauts de l'île dans la Desure où ces zones difficilenent accessibles

ont offert jusqu'au XIXe siècle des refuges aux Antalaotra et aux esclaves

d'origine africaine cherchant à échapper à l'enprise des autorités arabes ins­

tallées dans les petitES villes côtières.

JI finyotte, prlr contre, cet attrait pour l'intérêt des terres n'a

pratiquement pas joué, du fait que le peuplenent do l'île s'est effectué ré':"

cennent et sous l'influence de la colonisation. En 1843, pou après la cession

de l'île à la France, Mayotte conptait seulenent 3.000 habitants ct c'est

alors, en fonction des besoins en nain d'oeuvre des exploitations sucrières

occupant les plaines, que fut organisée une ül.1'Jigrntion if:lportante de main

d'oeuvre venant des autres îles de l'j,rchipel, de Nadügascar et nê::Je de Zan-

zibar.

En dépit de ces ioportants apports d'étrangers, l'Iayotte est sensi­

blenent noins peuplée qu'Anjouan (densité de 90 habitants au Ku2 pour la

prenière, contre 198 pour la seconde).

Ces îles voient cependant toutes deux se développer leur populGtion

à un rythne très rapide. De 1958 à 1966, d'un recensenent à l'autre, la popu­

lation d' llnjouan s'est accrue do 35 70 et cello de l'layotte de 39 ~&. Un tel ac':"

croissement n'est pas sans poser des problènes, surtout à Anjouan où la den­

sité de population, déjà très forte, est à l'origine de nouvenents ~igratoires

inportants que fait ressortir la figure nO 5. On constate en effet que les

villages inplantés dans les Hauts d'Anjouan sont en général en croissance
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démographique inférieure à l'nccroissenent naturel (ostiné généraleBent à

3,5 5'6 par an) alors que les villages si tués sur la littornl sc développent

plus rapidement, surtout ceux de ln fnçüdo nord-ouest autour do Mutsanudu •

IJe soul examen de cette carte pernet de constater l' f?-xistence d'un cou­

rant'nigratoiro dopuis J.es zones rurales de l'intérieur en direction des cen­

tres do la frange littorale et surtout de la capitale.

D'autre part, h ces nigrations définitives et donc enregistrées par

les recensements s'ajoutent des mouvenents de rligrations tenporaires très in­

portants aynnt 10 rJêr!le point de déport, les villages des "Hauts", et los nênes

directions, les petits centres côtiers.

Pour ~·1ayotte, ln figure nO 6 souligne lE! croissance très forte des

centre urbains de Pm:mnzi et de f1anutzu ainsi que celle de lE! plupart des

villages de la façade ouest de l'île. Dans l'ensemble, lE! croissnnce démogra­

phique de ln population est ici encore plus forte qu' à l;njouan car f.IJayotte

joue le rôle, dans 10 cadre de l'archipel, de pays d'accueil pour los paysans

en quête d'espaces à cultiver. Tous les infornateurs s'accordent d'ailleurs

pour signnler l'existence d'un courant L1igratoire notable en provenance de

l'île voisine d'lmjouan. l,es recensenents n'ayant pas tenu coupte de l'origine

de la population dénonbr6e, il est difficile de nesurer l'importance de cet

apport d'Anjouannaisqui expliquerait purtielloaent au moins le très fort taux

de croissnnce de la population rmhorDise.

1.3. pis~ussion

La présentntion dGS contextes physique et hlli1nin d'Anjouan et de

Mayotte fait apparaître entre ellos de très grandes différonces.

Au réc~nt volcanisne d'Anjouan sont liés des sols non encorè décon­

posés et pernéables, une érosion intense ct des pentes fortas, conditions qui

sont défavornbles nu nnintien d'eaux stng'Ilnntes en surfnce. L'occupation humü­

ne y est d'autre part plus dense en altitude que sur les rares plDines litto­

r~los nais nous assistons nctuellenent à une ùigrntion des populations des

Hautes-Terres vers les plaines côtières.

Par contre, à lîayotte où le volcap,isDe est plus ancien, les sols

sont déconposés et souvent inperuénbles, les plaines côtières relativeo.ent

inportantes. Ces conditions physiques sont favorables à ln fornation et au
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oaintien de zones oarécageuses. La population, en raison de f~cteurs histori­

ques, s'est ioplcntée presque exclusivenent sur los plaines côtières. Elle SI

accroît à un rythne très rapide, profitant d'un courant nigratoire en prove­

nance des [lutros îles et surtout dos zones surpeuplées d' ;,njouan.

I1'1PORTM~CE ET REP11RTJTIOn

Rappelons brièvenent que la filariose de Bancroft est une maladie

parasi taire transr.1ise par les noustiques et dont l'agent pathogène est un ver

rond appartenant au genre Huchereria.

2 •1. !illjouan

ROUFFIAIIDIS (1910) rapporte que l'île d'hujouan est netteoent plus

infectée par la filarioso de Bancroft que la Grande Conore, n~is qu'elle l'est

cependant büaucoup rlOins que Mayotte et Mohéli. Cos affirnations sont fondées

sur l'évaluation npproxinative de l'inportanco du nonbre de porteurs de signes

cliniques graves (éléphantiasis ou hydrocèles) et non sur dus recherches noc­

turnes de oicrofilaires dans le sang périphérique des Anjouannais.

PROD 'HON (1969) n effectué dos prélèvonents nocturnes d\.~ snng sur

1.607 personnes de plus de 10 ans vivant dans 9 villages dont l'un à 500 n d'

altitude (Tsinbao), un flUtre h 200 n (Sina) et les 7 autres sur la côte. Tsinbao,

avec 26,53 %de r:J.icrofilariens sur 49 personnes exmlinées, est le noins parasité

des 9 villages prospectés. Les vill~ges côtiers, situés au débouché de rivières:

Ouani (48,59 %de oicrofilarions), r·1utmmudu (40,54 5b), Binbini (44 ~b), Bl1nbao

(43,47 5&) et Vouani (56,70 ~b) sont ceux oh l'on rencontra les plus forts pour­

centages de nicrofilariens. Qunnt à ceux de SiBél, noya et DOIJoni, éloib"l1és des

gîtes peroanents, ils sont noyennenent infectés, (37,36,1 et 35,51 7b). L'in­

dice rücrofilarien de l'ensenble des pé)rSOnn(~s élinsi exaninées à Imjouan est

do 41,25 r;f,.
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2.2. MlJyotte

Jusqu'en 1961, ln capitule des Conores, Dzaoudzi, se trouvant à

f1ayotte; l'île a été bien observée par les nédecins et actr1inistratifs qui s'y

sont succédés depuis la prise. de possession pnr la France en 1841. Tous les

rapports nédicaux, sociologiques ou écononiques y soulignent l'inportunce de

la filariose de Bancroft. Pour ne prendre que ln plus détaillée des connuni­

cations anciennes, signnlons que ROUPFIANDIS (1910) rapporte avoir trouvé

30 ~& de porteurs de signes cliniques graves de filnriose pnrcii les 3.000 hOD­

nos qui se sont présentés à une visite nédicale décidant des exe:Jptions d'

inpôt" ; notons qu'en 1910, ln populntion de l'île cOLlptait environ 10.000

personnes.

Pl~s récennent, BRYGOO et ESCOLlVET (1955) ont effectué des exanens

de sang prélevé de nuit sur 1.442 sujets volontnires de plus de 15 ans; l'in­

dice nicrofilarien de cette population étnit de 37,1 %. Une enquête conduite

par les nênes auteurs, concernant la fréquence des éléphantiasis des neubres et

des défornations pathologiques du scrotun a nontré que 1,7 ~b (116/6.636) des

personnes exaninées étaient atteintes de tels troubles.

En 1971-1972, nous avons effectué une enquôte sur l'inportonce nc­

tuelle de ln filariose de Bancroft ainsi que sur sn transnission. Les dépis­

tages nocturnes, effectués de façon exhaustive dans le village de Sada, et ne

concernnnt que les volontaires de plus de 10 ans dans les villnges de Chiconi

et Bandélé, nous ont Dontré que la naladie était très inéb~lenent répartie dans

les différents villages. Ainsi, à Sadn et Bandélé, respectivenent 45,07% et

40,47 %de la populntion de plus de 10 ans présentent des rlicrofilaires (1.426

personnes exnninées à Sadn et 84 à Bandélé) ; à Chiconi 30 ?b onviron de lé\ po­

pulation est parasitée (245 personnes exnninées).

Conne la nicrofilarénie, le noubre des porteurs de signes cliniques

graves de filariose s'est révélé très différent suivant les villages; c'est

ainsi qu'à Sada et Bandélé, nous avons observé respectivenent 43 et 46 %de

porteurs de signes cliniques chez les honnes de 40 ans et plus nlors que nous

n'en observons que 19 %dnns ln nêne tranche d'âge à Chiconi.

Les villages situés à l'intérieur des terres et légèrenent en altitu­

de (Conbnni, Ouangani) n'abritent que de très rares personnes présentnnt des

sib~es cliniques de filnriose.
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1es enquêtes pnrnsi tologiques ancimmes et récentes llontront qu' im­

jouan et Mayotte sont depuis un siècle et deni au noins et restent ancore des

îles très infectées par la filariose de Bancroft.

Ln naladie, bien qu'installée de lonb~e date, n'est cependant pas

unifornénent répnrtie pnrni lEt pOj?ul:ltion. Les hautes régions d'l~njouan et de

Mayotte sont sensiblenent noins infectées ~lors que los plus fortes propor­

tions de porteurs de signes cliniques se rencontrent dons les zones côtières.

1es villages côtiers no présentent cependant pas un indice Dicro­

filarien uniforne ; nous [lvons en E.~ffot pu observer.un tpux d'infection de

30 >; chez les personnes âgées de 10 élns et plus vivant à Chiconi (HByotte)

alors que dans le villago voisin de Snda le taux d'infoction est de 45,07 %
dans le village de Vouani (Anjouan) le taux d'infection est de 56,7 %
(PROD'HON, 1970).

III - LA TRllNSMISSION DE Lb FILARIOSE ET SES COIIDITIONS

L'enquête entoDologiquG quo nous avons effectuée conjointenGnt à l'

enquête parasitologiquo nous!) pernis de [lettre Gn évidence doux groupos de

facteurs dont dépond l'intensité de ln trnnsnission de lCi f]alndie ; il s'ngit

des fncteurs clir.1Dtiques et de ceux qui conditionnent l'abond!mce des gîtes

lervnires des noustiqu8s vocteurs.

3.1. 1es facteurs clinatigues

Nous&~vons (NAIU,rRœ~, 1964 ; ROZEBOOM et al, 1968 ; BRUlffiES, 1969

E1-DUre, 1969) que lns tenpérEltures les plus fuvornbles au développEment du

parnsite chez le noustiquG se situent entre 24° et 29° C ; à des teDpératures

plus basses, le développenent dos lerves de filaires se ralentit au point de

conpronettre lours chances d'évolution cOl.1plète ; au-dessus do 30° C des DEll­

foruDtions apparaissent chez le pnrnsite.

En nous reportant aux figures 1 et 2 nous voyons qu'à Anjouan et à

Mayotte les tenpérntures des régions côtières p()rm~ttent une transnission in­

tense de la filariose; pur contre, plus l'altitude est forte plus s'allonge
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la période annuelle pendant laquelle la transnission ost freinée ou annulée.Ain­

si, à J.l'layotte dès 100 l.lètres d '8ltitude (Barakani) les teDpératures noyennes

Densuelles sont inférieures à 23° C pendant 5 Dois et l'on peut penser que

les vil18ges situés à cette altitude et au-dessus (Conbani, Ouangani) bénéfi­

cient pendant une bor~e p8rtie de l'année d'un clinat qui gêne la transnission.

~ Anjouan, où le relief estbcaucoup plus narqué, ce freinage de

la trnnsnission est encore plus inportant. C'est ainsi que la station nétéo­

rologique de M'Renani, située à 750 nètres d'81titude, n'enregistre pas de

noyennes nensuellcs supérioures à 22°9 (février-Dars) alors qu'en août cette

Doyenne tonbe à 18°9 et se oaintient au-dessous de 20°C pendant 4 Dois. ~

Anjouan, plus encore qu'à Mayotte, les villages situés en altitude sont donc

très efficaceoent protégés par les conditions clinatiques. On peut penser

qu'à p8rtir dû 200/300 nètres 18 transnission est très sérieusenent contrariée.

3.2. Abondance des vecteurs

Dans tout l'archipel, les deux princip8ux vecteurs de la filariose do

Bancroft sont Culex p. fetig8ns 1'1iednann, 1828 et Imopheles gaubi8e Gi:l;!?S, 1902.

Ces deux vecteurs vivent habituellencnt à l'état larvaire dnns des gîtes diffé­

rents ; C. p. fntigans affectionne les eaux usées ou très polluées, A. gaubiae

préfère les eaux propres, bien ensoleillées et peu profondes telles que fon­

taines, bnssins d'ablutions, flaques tüTJ.por8ires. Cus noustiques vecteU;I's sont

d'autant plus nbondants que les gîtes larvaires susceptibles de leur peruettre

de se développer sont plus nonbruu~. Ces gîtes peuvent être classés en deux

grands groupes suivant leur origine naturelle ou 8nthropique.

3.2.1. Gîtes d'origine naturelle

Dans les hautes régions d'~njouan, les rivières encnissées dans de

profondes gorges ainsi que le sol peroé8ble et les pentes fortes ne pernettent

pns 1[1 création et le naintien d'inportnnts gîtes à noustiques vecteurs. il

Mayotte, le relief est noins tl8rqué nais les eaux stagnnntes delleurent rares en

altitude ût les seuls gîtes à A. gnnbi8e que nous ayons trouvés étaient teu­

poraires et de petite dinension.
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Dans les régions côtières des deux îles, les principaux types de' gîtes

d'origine naturelle senblent êtrE! les plaines çôtières, ~ui se trûnsfoToent en

norécages herbeux pendant la saison des pluies, et les estuaires obdtrués par

un cordon, sablonneux. Derrière de tels petites barrages nEl turels SI accwlUlent

les eaux usées des villages proches créant ainsi des nilieux tr(~s favorables

à la IJultiplication de Culex-p. f[jtiw1l1s et à Ji. /T,lmb_iae. A Mayotte, où les

petites ploines côtières sont norlbreuses, ce type de gîte est fréquent ; il est

à l'origine des fortes densités de pi~ûres ~ue nous avons observées pendant la

saison sèche. Â Anjouan, les ploines côtières sont le plus souvent inoxistantes

ou trop étroites pour peroettre la fornation de tels nilieux ; de fRit, nous

n'avons relevé que huit villages inplantés à proxinité d 1 un estuaire barré par

un cordon sobleux.

Les gîtes à r1ousti~uœ d'origine anthropi~ue peuvent se situer en 8nont

ou en aval de l'utilis~tion de l'cau par l'honne, plus rarenent hors du circuit

de consonL1ation.

Parni les gîtes situés en oôont de la consonnation, nous trouvons les

réserves d'eau attenantes aux nosquées, les petits bassins d'ablutions situés à

côté des latrines de choque L1uison~ les fûts oétalliques contenant les réserves

d'eau de boisson.

En aval de la consonnation, nous signalons les puisarcls dans les~uels

s'écoulent les eaux de lessive, de toilette et de vaisselle, les latrines qui

contiennent souvent un oélange dieau et de natières fécoles, les petites nsres

d'eou sale qui entourent les fontaines dont llécoulonent se fait I101 7 les fos­

sés et canivaux 11al drainés. En nilieu urbnin, il convient de signaler égaleflent

les fosses septiques nal fernées des collectivités locales (hôpitaux, écoles,

prisons, hôtels, etc ••• ) et les égoûts à ciel ouvert ~ui e~pruntent ,souvent le

lit d'un ruisseau.

Enfin, pendant la saison des pluies, les trous de prélèvenent de terre,

les récipients divers obandonnés constituent de nonbreux gîtes tenporaires.

r
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3.2.3. Discussion----------
Au prenier abord, les gîtes d'origine anthropique liés à dos usages

et à des coutunes largenent répandues seoblent équitnblenent répartis dans

tous les villages. Il peut donc paraître légitine de ne pas en tenir coopte

dans notre recherche des causes de l'inégalité de ré~~rtition de la filariose

de Bancroft.

Cependant, il est à noter ,que dons certains villages des "Hauts" d'

Anjouan la Dise en pInce d'un systène d'adduction d'eau et de fontaines a consi­

'dérablenent réduit l'inportance des rése~ves d'ënu à l'intérieur des enclos

faniliaux. D'autre part, los anciennes cités oIljouDnnaises, en particulier

~JIutsar::lUdu, accueillent aujourd 'hui un surcroît de population pour laquelle les

équipeoents urbains senblent notoireoent insuffisants, ce qui provoque la for­

nation de très nonbreux gîtes anthropiques (fossés 001 drainés, égoûts défec­

tueux, l~trines soru1oires, récipients abandonnés, etc ••• ).

Il faut aussi souligner q~c l'Islan étant beaucoup plus rigoureuseoent

observé à Anjouan qu'à linyotte, l'usagedes latrines et des bassins d'ablutions

afférents y est plus rigoureusenent respecté. D'autre 'part, les latrines n'ont

pas le nêne rôle dans l'épidéniologie de la filariose suivant qu'elles sont

creusées sur un terrain en pente et donc sèches ou creusées dans une plaine

jusqu'au niveau de la nappe aquifère.

A notre nvis et conpte tenu des réserves faites ci-dessus, les gîtes

d'origine anthr~pique sont trop largenent et énuitablenent répandu~ hors des

quelques cités d'Anjouan pour qu'ils pernettent d'expliquer la répartition

discontinue de la filariose de Bancroft. Ils ne jouent un rôle déterninant que

s'ils sont liés à des sites naturels favorisants.

En ce qui concerne les régions rurales, où vit encore la grande na­

jorité de la population, nous pensons que le type d'ioplantation de l'habitat

est indirectenent le grand responsable du taux d'infection . de_~.~opulation.

En effet, si nous reexoupons les exenplas cités ci-dessus (fig. 2 - 3) nous

constatons que les villngûs de Sada, Bandélé, Vouani où nous avons observé les

plus forts taux d'infectation sont instnllés :



12

- autour ou à pro~ioité innédiate d'un estuaire barré par un cordon

sableux ;

dans une plaine côtière plus ou noins narécageuse

- à quelques décinètres ou nètres au-dessus de la nappe aquifère.

Dans le village de Sada où nous avons d'nutre part effectué une en­

quête entonologique détaillée, nous avons observé qu'un honne placé à l'inté­

rieur d'une habitation recevait une noyenne annuelle de 108 piqûres de nou~iq~es

vecteurs par nuit.lnversement,les villages de Chiconi, Chingoni, ~illnutzu

(rnOD'HOn, con~unication personnelle), construits sur pente forte et loin des

Darécages ou d'un ostunire bouché, présentent peu de oicrofilariens et de

signes cliniques de filnriose.· 11 Chiconi, nous avons observé une noyen..rw an­

nuelle de 29 piqûres de noustiques vecteurs (par nuit par cnptureur).

Si la transnission de la nElIF.ldie est conditionnée par le site d'il'1­

plantation du village dont dépendent, fréquence des gîtes à noustiques et

abondance des vecteurs, elle est aussi sous l'étroite dépendance des conditions

clinatiques. Nous avons vu en effet que les basses teopérntures sont très dé­

favorables à la transnission de la filariose et de fait, les villages Âlljouan­

nais des "Hauts", nalgré les nouvenents de populations, sc sont nontrés les

uoins infectés (TsinbéQ,500 nètres d'Elltitude, 26,5 ~s de nicrofilariens ; in

PROD'HON, 1972). Il en est de nêne à Mayotte où le village de Ouangani (alti­

tude 100 nètres) ne présente que 27,8 ;; de oicrofilariens (PROD 1HON, connu­

nication personnelle). A cet effet linitant de la tenpérature s'ajoute Elussi

en altitude le rareté des gîtes naturels.

En conclusion, nous soulignerons l'inportance déterrainante de l'al­

titude et du site d'iuplantation des villages sur le ta\cr d'infection de la

population; nous allons, dans le chapitre suivant, choisir quelques élénents

qui nous peruettront de cartographier pour les deux îles les sites villageois

sains et insalubres.



IV - CARTOGHlIPHIE DES .SITES VILLAGEOIS SliINS ET INSlîLUBRES

4.1. Choix des élélJOnts à. cartographie.!:

Au terme des différentes enquêtes, nous pouvons considérer que les

villages situés à une altitude de 200 nètres et plus sont protégés par los

conditions climotiques contre une transnission intense de la filariose et qu'

ils sont globalenent situés dans des zones saines (cf. 3.1.).

En ce qui concerne les villages côtiers, nous avons vu que 3 facteurs

jouent un rôle détorninant dans llinportanco d~ taux d'infection, ce sont:

- l'existence ou non d'une pente assez forte pour permettre llécoule­

nent rapide des eaux de surface (1).

- la proxinité ou non d'un bas-fond r1E1récageux.

la présence ou non, à proxinité iLll1édiate de l'habitat, d'une ri­

vière dont l mécoul(ment est ralenti ou eupêché par un cordon sa­

bleux.

4.2. .Q.artographie

L'exallen sur place, ou à ~lrtir de prises de vues aériennes pour les

villa~ds non visités, a pernis d'établir les figures 8 et 9 qui signalent la

présence de tel ou tel facteur dans les sites observés sans pour autant préci­

ser leur inportance relative. C'est ainsi que tel petit estuaire bouché près

du village de Kongo (N.E. de Mayotte) constitue un gîte noins inportant que la

rivière de Bandélé. Il en est de nône pour les deux villages de Sadavangué et

Labattoir (îlot de PaD~nzi) q~i sont construits sur une plaine côtière dont'le

sol jeune et perméable (cf. 1.1.) ne pernet pas la fornotion œ uarécages ou de

cours d'eau.

Il est néanuoins possible de déduire des renseignements bruts ainsi

cartographiés des élénents d'appréciation sur la valeur des sites villageois.

Si nous rapprochons ces observations des résultats des dépistages noc­

turnes effectués tant à Anjouan qu'à Nllyotte, cette conclusion est largenent

confirnée. Les centres dont le taux d'infection dépasse 40 %sont tous implantés

sur des sites présentant au noins deux caractères défavorables.

(1) Ont été classés dons cette catégorie les villages inplantés en totalité ou
pour leur pnrtie essentielle sur une pente.
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Ile . Village
,
iVOUANI

Taux d'
infection

56,7

Pente

non

Bns - fonds!Estunire barré ou !
DDrécageux !écoulenent.-.J]'einé !

! !
non oui

L~~~__.l-- non

48,6
,
; OUAHI !:...-_----_.__._-------
1

ANJOUAN ;BIMBINI

non non

non

oui

oui

oui

oui

--'--. -~.. ------
non

oui
'---

non

non40,4

43,4
1

! ;~~TSArquDU ! 40,5 non non oui
T=========f===========T-==========f===========T============f==================f
. MlWOTTE ;SllDil . 45, 0 . _~ L._.__~__;.. ~~ ;,

'BANDELE
!

Invcrsenent, les centres les Iaoins infectés correspondent généralement

à des sites plus sains.

Ile Village
Taux d'

Pente
!Bns _. fonds !Estuaire barré ou

i,nfection !nnrécageux !écouleoent freiné,
'SIMA 37,4 Site de seni-altitude,
,

ANJOUAN ;fJIOY.A 36,1 oui , non non
-------,

;DGrt10NI 35,5 oui non non
-------, !

iTSIMBEO ! 26,5! Site d'altitude !
T========='-==========~==========T===========f======~=====T==================T! Ml\ YOTTE ;CHICON! '30 . oui . non' non. .

4.3. Discussion

Les figures 8 et 9 oontrent qu'à Anjounn, contrairenent à ce qui se

passe à ~fuyotte, fort peu de villages sont construits sur le bord de la Der.

Les sites d'habitat qui nous senblent les plus insalubres sont ceux de Ounni,

Muts~lDUdu, Biobini, l\ssiDpilo, Vounni, Pononi et Boobao. JIU total, 15.000 An­

jounnnnis vivaient en 1966 dans des sites villageois insalubres, soit 18 %de

ln population totale.
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Fig.7_ Sites villageois côtiers soins et "tnsa\ubres à Anjouan
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11. Mayotte, la grande nnjorité des villagos est irlplantée en bordure

les villages du Nord de l'île sont souvent construits 8ur une petite

plaine littorale et sur les berges dl un ruisseau tEmporaire • ceu::: du Sud le

sont plus fréquennent à flanc de colline et pourtant sont nains inf(')ctés. Les'

villages de Sadavangué, Labattoir et Dzaoudzi (îl~ de Pmmnzi) sont situés sur

des plaines littorales qui n'en sont pasrloins salubres car le sol, d'origine

volcanique récente (cf. 1.1.), est pernéable et ne pernot ni la fornation de

rivières ni celle de gîtes de surface inportants. A Mayotte, 18.100 hnbitnnts

vivaient en 1966 dans des villages qui présentent 2 élénents défavorables sur

3 retenus, soit 43 %de la population totale de l'île. Si l'on considère nain­

tenant cette répartition de la population d'un point de vue plus dynar1ique en

confrontont les figurt~s 8 et 9 aux figures 5 et 6, qui traduisent les accrois­

seuents ou les nouvenents de population entre les années î958-1966, il appa­

raît nettenent que la population a tendance à se concentrer dans les 30nes les

plus Dalsaines. Sans être n~ssif, ce Douvenent est très sensible à hnjouan où

l'on constate qu'entre 1958 et 1966 la port de la population inplantée SUT les

sites côtiers est passée de 33 à 37 ~~. De plus, si l'on tient conpte des nouve­

Dents de rligration tenpornire qui conduisent les jeunes des zones très pauplées

du plateau de NioUDElkélé vers les centres urbains de 10 côte (Ouani, riutsanudu,)

on peut prévoir que le toux d'infection de la population ira s'~ccroissant

aussi bien chez la populntion côtière que chez celle des lIHauts ll c(î)

A Mayotte ce nouvenent est égalenent perceptible, lu populDtion cô­

tière représentant 88 'j& du total en 1958 et go 5'b en '1966. r.fêne si l'occupation

du sol sur les "Hauts" de la grande terre s'accentue, les rlnho~~a.is ne dE~placent

pas pour autant leur hDbitnt.

L'absence de recensenent plus récent que celui de 1966 ne nous pernet

pas de nesurer l'inportance actuelle de ce nouvement de descente de la popula­

tion vers les côtes nois les enquêtes effectuées sur place nous conduisent à

penser que cette nigration se poursuit.

(1) Selon le ténoignage des villageois du NiowJakélé, le neubre de porteurs de
signes cliniques de filariose y serait en nette aUb~entation,
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En conclusion, il nous paraît donc important de souligner l'e=istence

de ces différents facteurs qui contribuent tous à l'augmentation du taux d'endé-·

micité et de morbidité de la filariose de Bancroft à Mayotte et à Anjouan •

v - CONCLU.mm~S

Au cours de cette étude, nous avons examiné l'influence de différents

facteurs conditionnant la transmission de la filariose de Bancroft aux Comores;

nous avons ainsi mis l'accent successivement sur l'influence du site d'implan­

tation des villages,.sur l'abondance des 'vecteurs, puis sur la température

moyenne qui selon sa valeur stimule ou freine le développement du parasite

chez le moustique.

Tout d'abord nous avons pu observer que sur les côtes d1Anjouan et

de Mayotte les températures moyennes mensuelles sont favorables à une trans­

mission intense et continue pendant toute l'année. Dans les régions élevées

de ces îles, et en particulier au-dessus de 200 à 300 mètres, la' transmission

est ralentie ou s'arrête pendant lme partie de l'année, ce qui emp~che la

création d'importants foyers de filariose.

D'autre part, nos observations nous :ont permis de mettre en évidence

que les principaux gîtes à moustiques vecteurs sont les latrines creusées jus­

qu'à la nappe aquifère, les puisards, les estuaires obstrués des petites

rivières côtières, les dépressions marécageuses voisines des villages.

Enfin, cette étude nous a montré que la répartition de la filariose

entre les villages d'Anjouan et de Mayotte dépend de la présence ou de l'absence

de tels gîtes.

Afin de cartographier les villages situés dans des sites salubres ou

insalubres, nous avons retenu trois caractères physiques liés au site villa­

geois et qui conditionnent directement l'abondance des vecteurs; il s'agit

de la présence ou de llabsence de :

- pentes favorables à l'écoulenent des eaux usées et à l'assèchement

des latrines et puisards ;
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- zones marécageuses favorables au développement d'A. ga;ù~ ;

- rivières au cours lent incapables de s'assurer un débouché permanent

vers la mer •

. Suivant la carte des sites villageois sains et insalubres que nous

avons étab~ie en utilisant les trois critères ainsi retenus, nous notons que

18 %de la population d'Anjouan et 43 %de celle de Mayotte vivent dans des

sites insalubres.

Compte tenu de la mi~ration actuellement en cours de la population

des régions saines (les Ilautes Terres d'Anjouan) vers les régions c8tières

insalubres, il faut objectivement prévoir, si une campagne de lutte n'est

pas entreprise, une nouvelle progression de la filariose à Mayotte et à

Anjouan alors que ces 11es sont déjà parmi les plus gros foyers mondiaux

contemporains.
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